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A L’AUTEUR 

DE  SA  REQUÊTE 

.■  . . . u T J * j ; f • f f-  a - ?\ 

ANS  les  débris  du  Prefbytere 
Où  je  demeure  à Fontenoy , 

Il  eft  parvenu  jufqu  a moi 
Un  récit  naïf  & lincére 
De  mes  pertes , de  ma  milère. 

Fait  en  mon  nom,  écrit  au  RO  Y. 
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Que  Dieu  bénifle  la  bonne  Ame , 

Qui  prend  pitié  de  mon  état, 

A la  charité  qui  l’enflâme, 

Croiroit-on  qu’il  eft  Avocat. 

Quel  qu'il  foit,  je  rends  grâce  au  zélé 
De  cet  ingénieux  Auteur  ; 

Mais  je  crois  devoir  par  honneur 
Corriger  quelque  bagatelle; 

Car , LOUIS,  rempli  d’équité  , 

Ami  de  la  fincérité  , 

Malgré  tout  l’art  de  ma  Requête, 
Diroit , le  Curé  n’eft  pas  bête , 

Mais  il  grolîit  la  vérité. 

Mon  Bénéfice,  quoique  mince. 
Me  produit  plus  de  cent  écus  ; 

Ce  que  je  fais  dans  la  Province, 

Me  vaut  bien  un  bon  tiers  en  fus  ; 

Je  prêche  , confefle,  dirige  , 

Et  fouvent  même  je  m’érige 
En  Juge  , en  Pacificateur; 

J’entre  dans  le  fein  des  Ménages  ; 

Du  Sexe  je  chéris  l’honneur. 

Et  je  bénis  les  Mariages. 


Avec  ces  talens  je  vîvois 
Tranquillement,  fans  opulence. 

Si  par  hazard  je  délirais  , 

C’étoit  de  voir  ma  Cure  en  France  ; 
L'y  voilà,  grâce  à la  vaillance 
Du  plus  chéri  de  tous  les  Rois  , 

Et  très-réellement  je  vois 
Qu’il  faut  augmenter  ma  dépenfè  ; 
Les  raifons  en  font  tout  au  long 
Dans  l’Ecrit  qui  porte  mon  Nom. 

Passons  à ce  qui  m’intérelfe 
Bien  plus  elfentiellement  : 

On  me  préfente  incongrûment 
Comme  un  homme  que  la  vieillelîe 
Dans  peu  conduit  au  Monument. 
A-t-on  cru  faire  une  proüelTe , 

En  me  donnant  quatre-vingts  ans! 
Grand-merci  de  votre  largelfe  , 
Mons  l’Auteur  , gardez  vos  préfens. 
J’aurai  bientôt  la  cinquantaine. 

Mais  je  fuis  frais  Sc  vigoureux. 

Et  j’en  connais  plus  de  douzaine  , 

A quarante  ans  beaucoup  plus  vieux. 
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Je  fens  quii  eft  plus  pathétique 

De  Te  donner  pour  un  Vieillard  ; 

Mais  ce  n’eft  pas  ma  politique  , 

Je  luis  toujours  jeune  8c  gaillard. 

Que  mon  Avocat  donc  corrige 
Encor,  s’il  lui  plaît,  cette  erreur. 

Elle  m’attrifte , elle  m’afflige  , 

( 

Et  le  chagrin  porte  malheur. 

Voila  tout  ce  que  je  critique. 
Dans  un  Ouvrage  auffi  plaifant  ; 

Je  donnerois  ma  Réthorique 
Pour  en  pouvoir  rimer  autant. 

La  vivacité,  la  faillie, 

Une  fine  plailanterie , 

Le  feu,  les  grâces  , i’enjoument , 

Un  tour  délicat  8c  galant  , 

Font  les  agrémens  qu’on  y trouve. 

Pour  moi,  de  tout  mon  cœur  j’approuve 
Le  ton  que  ce  làge  Orateur 
A pris  pour  faire  mon  bonheur. 

Si  j’obtiens  par  fon  éloquence , 

Du  ROY  quelque  Donation , 

On  verra  ma  reconnoilfance 


Eclater  avec  complaifance , 

C eft  toute  mon  ambition  ; 

Car  quoique  Tufàge  autorile, 

Que  les  Minières  de  fEglife 
Se  montrent  peu  reconnoilîàns  , 
J’abhorre  de  tels  fentimens  ; 

J’ai  le  cœur  François,  St  je  penle 
Que  tout  bienfait  vaut  récompen/è. 
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